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• Les fake news sont des informations délibérément fausses, qui sont 
délivrées dans le but de manipuler ou tromper un auditoire. Prenant 
une importance singulière à l'ère d'internet, elles peuvent émaner 
d'un ou plusieurs individus (par le biais de médias non institutionnels, 
tels les blogs ou les réseaux sociaux), d'un ou de plusieurs médias, 
d'un homme d'État ou d'un gouvernement.  

• Elles participent à des tentatives de désinformation, que ce soit via les 
médias traditionnels ou via les médias sociaux, avec l'intention 
d'induire en erreur, dans le but d'obtenir un avantage (financier, 
idéologique, politique, etc).  

• Les articles de fake news emploient souvent des titres accrocheurs ou 
des informations entièrement fabriquées en vue d'augmenter le 
nombre de lecteurs et de partages en ligne 
 



•Un bad buzz est un phénomène de « bouche à oreille 
» négatif qui se déclenche généralement sur Internet 
avant de se prolonger éventuellement sur d’autres 
médias. Le phénomène prend le plus souvent 
naissance sur les réseaux sociaux. 

 



 
 
 
 
 

« Si c’est marqué dans internet  c’est peut être faux mais 

c’est peut être vrai … » 



Comment sont elles construites ? 
Pourquoi sont elles partagées ? 

Il suffit de croire une nouvelle pour 
la partager 



• le 4 juin 2016. Le site « The Science Post » publiait un article au titre 
plus qu’engageant : «Étude : 70 % des utilisateurs de Facebook lisent 
seulement le titre des papiers scientifiques avant de les commenter».  

• 46 000 personnes ont partagé ce papier qui n’en était pas un, 
rapporte The Washington Post. À l’intérieur : du faux texte, du «lorem 
ipsum» comme on dit dans le jargon de l’imprimerie.  

• À l’initiative de ce canular, un journaliste de la rédaction, exténué de 
voir défiler sur son écran d’ordinateur des dizaines et des dizaines de 
fausses études naïvement partagées. 



Selon laquelle on ne lit pas 59 % des liens que 
l'on poste sur Twitter. 



Que se passe t-il dans notre cerveau ? 



Et si on regardait du coté des solutions 
hydroalcooliques … 
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Été 2015… 







Bémol intéressant… 

Le gel hydroalcoolique est devenu une habitude pour des milliers de Français. En sortant  des 
transports, à la pause déjeuner ou bien au retour des toilettes, de plus en plus de  personnes 
l'utilisent pour se désinfecter les mains, sur les conseils du ministère de la Santé, qui en fait la 
promotion chaque année, notamment lors des épidémies de grippe. 
 

Seulement voilà : d'après les conclusions d'une nouvelle étude, parue dans la revue  médicale 
Plos One , son utilisation régulière (hormis ceux utilisés en milieu hospitalier)  pourrait avoir des 
effets néfastes pour la santé sur le long terme. 
Les gels antibactériens augmentent l’absorption de bisphénol A par la peau. 
Des chercheurs de l'université du Missouri (États-Unis) ont découvert que les gels 
antibactériens pourraient aussi augmenter l’absorption de bisphénol A par la peau. Cette  molécule 
est suspectée aujourd'hui d'être un perturbateur endocrinien. Et on la trouve  partout : bouteilles, 
gobelets et emballages plastique, matériel high-tech, ustensiles de  cuisine, jouets, tickets de 
caisse, etc. 
 

Parmi les effets potentiels du bisphénol A, on observe notamment une dégradation de la qualité et 
de la quantité du sperme chez l'homme, mais il serait aussi à l'origine de fausses  couches, de 
l'augmentation du risque d'obésité et même de certains cancers. 

 



… 

 

Vous ne le savez peut-être pas mais certaines bactéries sont essentielles 
à notre santé.  Par exemple, sans les bactéries présentes dans nos 
intestins, la digestion ne pourrait pas  se faire 

 

 

 

En 2013, l'association de médecins Santé Environnement France avait 
déjà lancé une  alerte sur les dangers des gels antibactériens, en 
rappelant que la bonne vieille méthode  eau et savon reste la plus 
économique et surtout la plus sûre. 

 

Vrai…mais hors sujet  



Distorsion de cette information … 

 

 

• Les produits hydro-alcooliques contiennent du  Bisphénol A 

 
• L’usage des produits hydro-alcooliques est  interdit (ou très 

restreint) dans de nombreux  hôpitaux 

 

 



Données scientifiques  
 

 

 

 

 

• Objectif 

• … Examiner l’impact d’avoir les mains mouillées du fait de  l’utilisation 
d’un désinfectant “populaire” pour les mains  sur l’absorption cutanée 
et orale de Bisphénol A. 

PLoS One. 2014 Oct 22;9(10):e110509. 



Résultats 
• … Prendre le ticket de caisse immédiatement après s’être  désinfecté 

les mains est lié à un transfert de bisphénol A  (BPA) sur les mains et 
sur les frites qui seront mangées … 

 

• Cette double absorption (cutanée et orale) est 

associée à une augmentation des pics sérique 

(BPA libre : + 0,7 ng/ml) et urinaire 

(BPA total : + 0,2 mg / g de créatinine)  

après 90 mn 

 

PLoS One. 2014 Oct 22;9(10):e110509. 



Lecture critique  

• Pertinence de la question recherchée ? 

• Mains “mouillées” : eau ou PHA ? 

• Exposition à une source de BPA avec des mains mouillées (sans 
atteindre un séchage en fin de friction) 

• Existence en Europe de tickets de caisse avec du BPA ? 

• Est-ce bien l’utilisation que nous faisons en milieu de soin ? 





Le 21 septembre 2015 

• Dr  Gérald KIERZEK – Urgentiste et chroniqueur 
dans la matinale de Thomas Sotto sur Europe 1 
à 6 h 55 

Le docteur Gérald Kierzek nous explique quels sont les 
effets des petits gels hydroalcooliques sur notre santé. 
• Dangereux pour les enfants car nombreux cas 

d’ingestion, SHA goût fraise !! 
• Très efficaces voire trop efficaces : fragilisent la flore 

et la barrière cutanée et facilitent la pénétration 
d’agents perturbateurs endocriniens tels que le 
Bisphénol A 

• Consigne dans les hôpitaux très claire aujourd’hui : 
diminuer l’utilisation des SHA, préférer le lavage des 
mains et si utilisation, maxi 2 fois par jour et en 
petites quantités 
 

 



La réponse sur les réseaux sociaux 

• Les produits hydro-
alcooliques favorisent  le 
passage transcutané de 
bisphénol A 

• → données expérimentales 

• A l’AP-HP, l’usage des 
produits hydro-alcooliques 
est retreint à 2-3 
applications  par jour 

• → fake news 

 



Et ça c’est VRAI … 

 

 

 

 



2016:Le début d’une autre histoire 
 



• Un article publié dans Environmental Health Persective sur l’interdiction 
par la FDA américaine dans les savons antiseptiques grands publics, de 
deux produits à visée antimicrobienne que sont le Triclosan et le 
Triclocarban. 

• Dans l’article, il est rappelé que cet usage dure depuis des décennies et 
que l’on en trouve encore dans plus de 2000 produits comme des savons, 
des dentifrices, des détergents, des habits, des jouets, des tapis, des 
peintures et des plastiques. 

•  A aucun moment, il n’est fait mention des gels ou solutions 
hydroalcooliques dans cet article. 

• À noter : Bien que le Triclosan ait été interdit dans les savons aux États-
Unis, il est toujours présent dans certains dentifrices. Aucun article publié 
sur ce sujet n'utilise cette information pour recommander l'arrêt de 
l'utilisation du dentifrice en général.  
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Début 2018… 



• Article australien accessible sur BioRxiv  

• L’hypothèse évoquée dans l’article : de souches d’Enterococcus faecium 
tolérant à l’Isopropanol. 

• L’étude a comparé d’anciens et de nouveaux isolats d’E faecium (obtenus 
entre 1997 et 2015) et leur tolérance à une solution d’alcool à 23 %, et a 
constaté que certaines nouvelles souches étaient plus tolérantes à l’alcool. 

• La formulation des SHA utilisées dans les hôpitaux contient de 60 à 90 % 
d’alcool. Il n’y a aucune preuve de résistance à ces concentrations, donc la 
tolérance à une solution d’alcool à 23 % n’est pas cliniquement pertinente. 
L’étude elle-même déclare que les souches cliniques étaient entièrement 
sensibles à l’isopropanol à 70 % (similaire à ce qui pourrait être utilisé dans 
un produit hydro-alcoolique). 
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Le dernier né 



• L’article s’intéresse à l’exposition professionnelle aux solvants chez les 
femmes en âge de procréer. 

• « Parmi ces solvants, certains sont classés cancérogènes par le Centre 
international de recherche sur le cancer (Circ) et/ou comme CMR 
(cancérogène, mutagène, reprotoxique) d’après la classification 
européenne » Si on regarde la liste, on voit que l’alcool y est mentionné 
mais au titre de « Boissons alcooliques ». 

•  Les solutions hydro-alcooliques ne sont jamais évoquées dans cet article. 
• L’étude SUMER 2010  risques de cancers liés à l’exposition aux produits 

chimiques. Dans les résultats de ce projet publiés par l’INRS, l’alcool n’est 
même pas cité … encore moins les SHA  

• Base de données officielle Simmbad, gérée par l’ANSES* répertorie tous 
les produits biocides autorisés en France. Pour chacun, la fiche toxicologique 
est accessible et aucune SHA n’est classée cancérigène ou tératogène. 
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*Agence nationale de sécurité sanitaire de l’alimentation, de l’environnement et du travail  
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Si nous résumons : 

• Nous avons une multitude d’informations disponibles  vulnérables 
à la désinformation 

• Plus un article est alarmiste, plus il est susceptible d’obtenir de 
l’attention et plus il a des chances d’être partagé 

• Le grand public lit les informations scientifiques presque 
exclusivement via des sources en accès libre  

• La lecture critique d’un article n’est pas une science infuse  

 

 



Comment lutter contre les bad buzz ? 

• Eduquer toute une population à la lecture critique des articles  

• Lire l’intégralité des articles et ne pas s’arrêter au titre avant de le 
partager ou de se faire une opinion 

• Toujours rechercher la source, essayer de comprendre comment 
l’information a été construite 

• Développer l’auto-défense intellectuelle  

• Prendre conscience que nous sommes tous une source potentielle de 
dissémination de bad buzz 

 

 



Merci de votre attention 

 

 

 

 


